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had travelled less than 549 m. In New Delhi,
Afridi & Abdul Majid (1938) released 138 000 mos-
quitos marked with a silver powder in a non-
inhabited area and recovered 7 females in populated
districts at distances of 1 006-5 032 m from the
release point.

It is noteworthy that most (98 %) of the marked
mosquitos recovered in the present study were
collected within 61 m of the release points (BZ) even
though the total collecting time was only about one-
fifth of that in the expanded sprayed and the KEFT
areas. The results on the parous and abdominal
condition of all recovered females indicated that
many young mosquitos fly relatively short distances
for their first blood meal when emergence is in a
densly populated area.

In the precontrol study made by Lindquist et al.
(1967), 65 tagged males and 119 tagged females,
were recovered; that is, 0.002% of the total numbers
released. In this study, 61 dyed males and 186 dyed
females were recovered (about 0.006 %). Many of
the dyed mosquitos undoubtedly flew in directions
away from the sprayed areas and the fixed catching
stations, whereas the radioactively labelled mosqui-
tos were released at a central point and, subsequently,
collections were made in all directions. Although

conditions were not the same for the two experi-
ments, the higher recovery rate obtained in the study
with the dye may be partly attributed to the release
of much smaller numbers per day over a longer
period. Both studies indicate that only a very small
percentage of the C. p. fatigans adults in and near
the Kemmendine area of Rangoon fly as far as
915 m, and the majority travel much less than 549 m
from the site of emergence.

These results also support previous studies and
indicate that very low adult vector densities can be
achieved by larval control alone in certain sections
of large cities having a high prevalence of human
microfilaraemia.
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Prospection sur Aedes aegypti et les vecteurs potentiels de fievre jaune
en Republique democratique somalie et dans le Territoire francais
des Afars et des Issas *

par J. MOUCHET 1

Cette mission s'est etalee du Ier au 29 mai 1969.
Elle avait pour but de recueillir des informations
sur la presence ou I'absence de vecteurs potentiels
de fievre jaune dans cette partie de l'Afrique. En

* Cette etude a beneficie de subventions du Service de
Sante publique des Etats-Unis d'Am6rique (No CC 00174
du National Communicable Disease Center, Atlanta, Ga.)
et de l'Organisation mondiale de la Sante.

I Entomologiste medical, Services scientifiques centraux
de l'Office de la Recherche scientifique et technique Outre-
mer (ORSTOM), 93 Bondy, France.

effet, bien qu'aucun cas de cette affection ne soit
signale dans ces pays depuis de tres nombreuses
annees, la proximite des foyers amarils ethiopiens
laisse toujours planer une menace.

Les seules informations sur la Somalie furent
fournies oralement par le Dr K. Hocking qui, en
1942, avait observe Aedes aegypti dans les villes
c6tieres du sud ainsi qu'a Berbera dans le nord.
A cette epoque, une epidemie de dengue avait
d'ailleurs eclate 'a Mogadiscio, necessitant la mise
sur pied d'operations de lutte contre le vecteur.
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NOTES

SOMALIE

Le pays (fig. 1)
La Somalie couvre environ 637 000 km2 avec

une population de 3,5 millions d'habitants.
Le pays se compose de deux grandes regions

naturelles, le nord, qui fait face au golfe d'Aden
et le sud, borde par l'ocean Indien.
Le nord se compose essentiellement d'une chaine

montagneuse orientee est-ouest, d'une altitude de
1500 a 2000 m, reliee au sud au plateau de l'Ogaden
ethiopien et s'abaissant graduellement au nord sur
la region c6tiere par un degrade de plateaux.
Le sud est au contraire une region de plaines

alluviales de tres basse altitude, faisant suite aux

plateaux d'Ethiopie d'ou viennent les deux grands
fleuves, la Giuba et l'Uebi Scebeli. La c6te est
bordee de dunes qui detournent le cours de ce

dernier fleuve.
Le climat est subdesertique sur la cote nord, avec

des precipitations d'hiver inferieures a 100 mm.

Les plateaux sont un peu plus arroses par des
precipitations de l'ordre de 200 a 300 mm tombant
surtout en mai-juin dans la region d'Hargheisa.
Mais cette annee, fin mai, elles n'avaient pas
depasse 10 mm.
Le sud du pays est sous influence equatoriale

avec deux saisons de pluies en mai-juillet et octobre-
decembre. Mais les precipitations, augmentant a

mesure que l'on se rapproche de l'equateur, restent
assez faibles (400 mm a Mogadiscio, 600 mm a

Chisimaio).
Le sol des plaines alluviales du sud est fortement

argileux; detrempees par les premieres pluies, les
pistes se transforment en bourbiers, rendant la
circulation difficile, voire impossible. Seules sont
praticables a cette saison les routes asphaltees de
Mogadiscio a Merka et de Mogadiscio a Belet Uen.
Les difficultes de circulation sont moins grandes
dans le nord.

Observations ethnologiques
La population de Somalie, relativement homo-

gene, est essentiellement d'origine nomade et ce

mode de vie est encore celui de 70% des habitants.
Les agglomerations importantes sont, soit des

ports de fondation relativement ancienne comme

Mogadiscio et Merka, soit des villes administratives
recentes (Belet Uen, Hargheisa, Bullo Burti, Baidoa,
etc). La plupart des localites figurant sur la carte
ne sont qu'un assemblage de quelques boutiques
autour desquelles stationnent des camps de nomades
changeant frequemment de place et de residents.

Dans les zones de culture du mil s'implantent des
villages plus ou moins temporairement habites,
certains etant d'ailleurs permanents. Mais c'est
surtout dans la region de cultures industrielles de
Giohar a Koriole que la population s'est sedentarisee.
Le stockage de l'eau est presque inexistant chez

les nomades qui s'etablissent au voisinage des
points d'eau.
Dans la zone bananiere, tres irriguee, les jarres

sont remplies journellement a la riviere au moins
dans les villages. Par contre, dans les villes de la
cote et de l'interieur, l'eau est stockee dans des
jarres de contenance variant de 15 a 50 litres. Cette
pratique est necessitee soit par les difficultes d'ob-
tention de l'eau douce (notamment a Mogadiscio,
oui l'eau distribuee par la municipalite est saumatre),
soit pour rafraichir l'eau dans des recipients poreux.
Dans les hotels et cafes, elle est conserv6e dans

des ffits et frequemment renouvelee.
Dans la plupart des agglomerations, les methodes

de stockage de l'eau de boisson se pretent a l'eta-
blissement de gites a A. aegypti.

Itineraire

L'itineraire initial dut etre modifie en raison des
difficultes de circulation dans le sud pendant cette
periode pluvieuse.
Le souci constant, lors de 1'etablissement du

programme, fut de prospecter la plus grande variete
possible de facies ecologiques en zones desinsectisees
et non traitees. En effet, au titre des diverses cam-
pagnes antipaludiques, une grande partie du sud
du pays a recu des traitements domiciliaires au
DDT, surtout dans les agglomerations. Ces trai-
tements etant de nature a influer sur la distribution
d'A. aegypti, il etait souhaitable de comparer loca-
lites traitees et non traitees, ce qui n'a pas toujours
ete possible etant donne que toutes les agglome-
rations importantes de l'interieur, dans le sud, ont
ete' traite'es.
La liste des localites visitees ainsi que les resultats

obtenus figurent au tableau 1. Dans le sud ont et
prospectees:,
- des villes et villages cotiers: Mogadiscio,

Merka, Warshick (tous non traites);
- des localites de la zone de bananeraies sur la

basse vallee de l'Uebi Scebeli, au sud de
Mogadiscio, d'Afgoi a Scellambot (tous plus
ou moins traites);

- une localite des zones de culture au-dela de
l'Uebi Scebeli, War Mahan (traite en 1966);
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NOTES

Tableau 1. R6sum6 des prospections en Somalie

Local it6

Mogadiscio

Bullo Adaijuge

Bullo Warabe

Bullo Anzilotti

Garage

Warsh ick

Merka

Bullo Russia

Bullo Hagaran

Zone d'Afgoi a Scellambot

Bullo Yarup

Afgoi

Bullo Rahole

Bullo Bufo

Scellambot

Bullo Mechaloi

Bananeraies de
Genale

Mechaloi

Zone de l'Uebi Scebeli de
Belet Uen A Balad

Belet Uen

Bullo Cilogedut

Bullo Alolat

El Kahad

Ber Hano

Danwallal Gase

Bullo Nur Fana

Quarantano

Balad

Gololb Davudi

Gololb Farah

War Mahan

Berbera

Behendola

Lou bato

Hargheisa

Horad Hadle/Ton

Nombre Maisons positives Nombre Gites positifs

de de

maisons gites
visit6es Nombre % visit6s Nombre %

22 6 27 54 14 26

12 2 17 17 3 17

6 6 100 14 14 100

1 2

1 2

14

3

10

8

7

20

12

32

1 5

15

6

10

8

6

12

20

15

15

30

30

20

3

60

21 /

8 66

5 42

2 14

0
0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

22

0

0

0

0/0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

73

0

0

0

0/0

46

38

38

5

28

15

13

50

23

50

30

46

18

13

7

4

6

8

10

30

20

25

20

48

6

3

62

21/5

34

10

3

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

28

0

0

0

0/0

74

26

Observations

Bord de mer

Ville non trait6e

Ville non trait6e

Ville non trait6e

8

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

58

0

0

0

0/0

Zone des bananeraies de la vall6e inf6-
rieure de l'Uebi Scebeli

Traite ant6rieurement

Non trait6

Trait6 ant6rieurement

Trait6 ant6rieurement

Trait6 ant6rieurement

Pas de gites dans les bananeraies mais
beaucoup de Mansonia par suite des
irrigations

Trait6 r6cemment

Non trait6
villages

Non trait6

Loin du fleuve

Trait6s tres irregulibrement

Trait6

Trait6s en 1 966

Zone de culture int6rieure plus ou moins
trait6e

Port sur le Golfe d'Aden non trait6

Oasis trait6e

Capitale du Nord; non trait6e
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-la ville de Belet Uen (traitee) et des villages
traites et non traites dans la vallee moyenne
de l'Uebi Scebeli entre la frontiere ethiopienne
et Balad.

Dans le nord:
- Berbera sur la c6te, Hargheisa a l'interieur

et deux villages, Ton et Horad Hadle, toutes
localites non traitees; une oasis traitee,
Behendola.

Les sites visites figurent sur la carte (fig. 1) et
sont soulignes.
A. aegypti en Somalie

Distribution et observations taxonomiques. Ce
moustique n'a et trouve que dans les ports de
Merka, Mogadiscio, Warshick et Berbera. Il a
donc une distribution essentiellement c6tiere.
Son absence 'a l'interieur peut etre due aux trai-

tements insecticides. Mais cette hypothese perd de
sa valeur du fait de son absence dans des localit6s
jamais desinsectisees. On peut objecter que certains
villages sont de creation recente et qu'etant situes
dans une zone par ailleurs traitee, ils n'ont pu etre
peuples. Mais cette objection n'est pas valable pour
expliquer l'absence d'A. aegypti a Hargheisa, ville
non desinsectisee ofu toutes les conditions favorables
a ce moustique se trouvent reunies.

Il existe donc un hiatus entre les populations
c'tieres d'aegypti de Somalie et celles du plateau
ethiopien. D'ailleurs, tous les specimens recoltes
appartenaient a la forme type (# brown)> de Craig)
et aucun 'a la forme noire (Jformosus> s.l.) d'Afrique
continentale.

Les A. aegypti de Somalie se rapprochent donc
plus des populations du Moyen-Orient que de celles
d'Afrique tant par leur distribution strictement
c6tiere que par leurs caracteres ecologiques et bio-
logiques.
A cet egard, il s'avere indispensable de prospecter

la vallee plus humide de la Giuba, susceptible de
former un (( pont)> avec le plateau ethiopien. Tout
travail sur la Somalie restera fragmentaire tant que
cette zone n'aura pas ete etudiee.

Ecologie et preferences trophiques. Dans toutes
les localites oiu il fut observe, A. aegypti etait stric-
tement domestique. Les larves se trouvaient dans
les eaux de boisson et plus rarement dans des boites
de conserve et vieux pneus 'a Mogadiscio. Aucun
gite naturel n'a et observe. Dans les agglomerations
de Warshick et Berbera, entourees de zones deser-
tiques, il n'y a aucune possibilite de gite naturel.

Dans ces deux localites, au moins, seule une impor-
tation par voie maritime peut expliquer l'origine
de populations tres isolees (65 km de dunes dans
le cas de Warshick) et ceci renforce l'hypothese
emise au paragraphe pr&cedent.
En 1'absence de tests aux precipitines, nous avons

teste directement l'anthropophilie d'A. aegypti sur
nous-memes et nous avons pu constater qu'il se
nourrissait tres rapidement sur l'homme. Il est
donc certain que ce moustique est tres anthropo-
phile, mais il faudrait encore preciser dans quelle
proportion il pique 1'homme lorsque celui-ci est
en concurrence avec d'autres h6tes et notamment
le poulet sur lequel A. aegypti se gorge egalement
tres bien en captivite.

Les larves recueillies sur le terrain ont ete elevees;
les adultes qui en sont issus se sont tous gorges tres
rapidement sur homme ou poulet et ont pondu
immediatement. Cette tres grande aptitude 'a la
colonisation se rencontre chez la plupart des souches
urbaines cosmotropicales alors que les souches
( selvatiques*) africaines se reproduisent plus diffi-
cilement.

Densite et incidence epidemiologique. Le tableau 1
fournit les indices de positivite par maison et par
gite, conformement aux vceux de l'OMS.

Partout oiu il existait, A. aegypti etait tres abon-
dant.

Si l'on etablit d'apres nos resultats l'indice stego-
myien de Breteau (nombre de gites positifs pour
100 maisons visitees), on constate qu'il s'etablissait
a 77 pour Mogadiscio, 286 pour Warshick, 50 pour
Merka et 93 pour Berbera. Or, on considere (Pichon
et al., 1969) les zones oCu cet indice depasse 50
comme foyers potentiels de fievre jaune tres dan-
gereux. C'est dire que les quatre agglomerations
visitees peuvent se classer dans cette categorie.
La proximite des foyers amarils ethiopiens a un

peu plus d'une journee d'automobile laisse planer
une menace d'introduction d'un porteur de virus.
Toutes les conditions seraient alors reunies pour
l'apparition d'une epidemie urbaine dans une popu-
lation ni premunie ni vaccinee. A. aegypti constitue
donc, dans ces villes, un danger epidemiologique
potentiel. Sur le plan des autres arboviroses, nous
ne rappellerons que pour memoire l'epidemie de
dengue qui sevit a Mogadiscio pendant la derniere
guerre.

Sensibilite aux insecticides. Les trois souches
d'A. aegypti ramenees de Somalie ont ete testees
vis-i-vis des 11 insecticides les plus utilises comme
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Tableau 2. Sensibilit6 aux insecticides d'Aedes aegypti de Somalie a

Mogadiscio Warshick Berbera
Insecticide

CL50 CLioo CL50 CLioo CL5o CLloo

0,024

0,016

0,14

0,2

0,8

0,0075

0,003

0,016

0,006

0,0014

0,012

<0,1

<0,1

<0,5

<2,5

<2,5

>0,02

<0,01

<0,1

-0,02

< 0,004

< 0,05

0,016 <0,25

0,007 <0,1

0,045 <0,5

0,12 <0,5

0,35 >0,5

0,003 <0,01

0,0024 <0,01

0,018 <0,05

0,0055 <0,02

0,0009 <0,002

<0,1

<0,05

<0,5

<0,5

> 1,25

<0,01

<0,002

<0,05

<0,02

<0,01

<0,05

" Les CL5o et les CLloo sont exprim6es en parties par million.

larvicides ou imagocides. Les resultats figurent au

tableau 2.
Bien qu'aucune resistance n'apparaisse, il faut

noter une sensibilite assez faible vis-a-vis du DDT.
Ce caractere se retrouve assez generalement chez
la forme type d'A. aegypti. C'est egalement celle
qui a developpe le plus de resistance au DDT. Si
ces resultats ne proscrivent pas absolument l'emploi
de cet insecticide, ils incitent a beaucoup de prudence
et a une surveillance tres stricte au cas ou il serait
utilise. Il serait interessant de soumettre ces souches
a une pression selective de DDT en laboratoire
pour detecter l'eventuelle apparition d'une resis-
tance.

Vecteurs selvatiques de fiivre jaune
En Ethiopie, A. simnpsoni est le principal vecteur

de fievre jaune en zone rurale. Ses larves se deve-
loppent dans les feuilles engainantes des faux bana-
niers (Musa ensert) et des Colocasia; les adultes
attaquent en plein jour a proximite des gites (Neri
et al., 1968).
En Somalie, nous n'avons pas rencontre ce type

de vegetation. Les bananiers des plantations indus-
trielles de l'Uebi Scebeli, derives de Musa acuminata,
ont une implantation foliaire qui se prete peu au

developpement des larves d'Aedes. Nous en avons

examine beaucoup sans decouvrir de larves. Par

ailleurs, les captures d'adultes sur homme, de jour
et de nuit, n'ont fourni que des Mansonia uniformis,
des Aedes (Mucidus) scatophagoides et quelques
anopheles.
Nous n'avons pas eu plus de succes dans la

recherche des moustiques de creux d'arbres, A.
africanus et A. luteocephalus. En fait, la vegetation
n'est guere propice a leur pullulation. II n'y a pas

de vraie foret-galerie le long de I'Uebi Scebeli, les
grands arbres sont rares et ce sont les arbustes
epineux qui dominent. Nous n'avons rencontre que

peu de creux d'arbres, tous indemnes de larves de
Stegomyia.
Nous n'avons pas rencontre d'A. vittatus ni

apercu de gites susceptibles de receler cette es-

pece.
En fait, cette prospection fut beaucoup trop

rapide pour permettre de conclure a I'absence de
vecteurs selvatiques potentiels de fievre jaune dans
les regions visitees. De plus, ceux-ci auraient beau-
coup plus de chances de se rencontrer dans la vall6e
de la Giuba, a la vegetation plus luxuriante.

Opportunite et possibilites d'une lutte contre les
vecteurs de fievre jaune

Cette visite ne peut etre consideree que comme

une prospection tres preliminaire. Avant que ne

soit entreprise quelque operation que ce soit contre

DDT

Dieldrine

Gamma HCH

Malathion

Diazinon

Fenthion

Abate

Bromophos

OMS-437

Dursban

F6nitrothion
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les vecteurs de fievre jaune, il importerait de verifier
deux points importants:

a) la repartition d'A. aegypti dans l'ensemble
du pays et notamment sa limitation aux agglome-
rations c6tieres;

b) la presence ou 1'absence de vecteurs selvatiques,
notamment sur la Giuba qui apparait comme une
zone a prospecter en priorite.

Toutefois, nous avons dej"a pu observer le danger
potentiel que represente A. aegypti dans les villes
du littoral et nous pensons qu'une action valable
pourrait y etre entreprise. Il appartient aux epide-
miologistes d'evaluer l'ordre d'urgence d'une inter-
vention.

Il est evident que l'education sanitaire a elle
seule pourrait assurer la disparition des gites. L'ex-
perience prouve que ce resultat n'est pratiquement
jamais atteint.
Un traitement des eaux de boisson par l'Abate,

insecticide sans danger, a 1 partie par million,
constituerait une methode d'attaque tres valable
en cas d'epidemie. Mais etant donne les mceurs
tres domestiques de 1'espece et la rarete des gites
exterieurs du fait de la secheresse (pendant 8 mois
de 1'annee), il est probable que les traitements au
HCH de preference au DDT, en pulverisations
domiciliaires ou meme en applications perifocales
suffiraient a reduire si ce n'est a eliminer A. aegypti.
En effet, il est tres sensible a ce produit et il n'y a
pas lieu d'envisager pour l'heure l'utilisation de
produits organophosphores. Semblables methodes
ont amene la disparition d'A. aegypti dans de nom-
breux ports de la mer Rouge et notamment ceux
de Djibouti et Tadjoura.
Un projet pilote de traitement perifocal, au HCH,

autour des stocks d'eau, pourrait etre execute dans
une localite comme Warshick. Si cette methode
s'averait suffisante, elle pourrait etre etendue. Elle
serait beaucoup plus economique que le traitement
complet des maisons qui ne s'impose pas du fait
de I'absence de paludisme dans ces zones c6tieres.

Ces methodes ne sont toutefois valables que si
les traitements peuvent etre tres complets. Notre
attention a ete attiree sur le nombre des refus de
traitement de la part des habitants lors des cam-
pagnes antipaludiques. II est evident qu'un tel
comportement de la population, pouvant entrainer
la persistance de microfoyers d'A. aegypti, risquerait
de compromettre toute action.

Enfin, les stocks d'eau de boisson des boutres
venant de zones infestees devraient etre soigneu-

sement inspectes lors de la verification des vacci-
nations a l'entree du port, pour eviter toute nouvelle
invasion ou reinvasion.
Ce ne sont que quelques suggestions et non les

bases d'un plan d'operation qui ne pourrait etre
valablement dresse qu'apres une bonne etude ento-
mologique prealable.

REMERCIEMENTS

Nous tenons a remercier toutes les personnes qui ont
rendu possible ce travail: le Directeur general de la
Sante, M. Osman Ahmed Hassan, le Directeur de l'Epide-
miologie, M. Mohamed Moussa, et son adjoint, M. Said
Gase, Monsieur le Directeur du Service d'Eradication
du Paludisme, Messieurs les Directeurs regionaux de la
Sante publique de Belet Uen et d'Hargheisa.
Notre travail avait &6 particulierement bien prepare

par le Dr Beyhoum, representant de l'OMS, et le Dr
Farah, paludologue, nous a apporte son concours.

Enfin, nous remercions particulierement le personnel
qui a travaille directement avec nous, le chef des Services
techniques du paludisme, M. Mohamed Ossoble Sahal,
et les deux captureurs, MM. Abdullah Ossoble Abdi et
Mohamed Nur Hassan, ainsi que le chef microscopiste,
M. Ali Ibrahim Mohamed.

TERRITOIRE FRANOAIS DES AFARS ET DES ISSAS

Historique
11 faut tout d'abord rappeler qu'aucun cas de

fievre jaune n'a jamais ete' signale dans ce Territoire.
Par ailleurs, il est considere comme indemne de
vecteurs de cette affection. La vaccination anti-
amarile n'est d'ailleurs pas exigee pour l'entree en
Territoire franpais des Afars et des Issas (T.F.A.I.).

Les documents entomologiques sont extremement
legers et tres anciens. Dans les annees 30, le Dr
Martin, medecin du Chemin de Fer d'Ethiopie,
avait tres serieusement etudie les phlebotomes de
la region, ofu se rencontrent d'ailleurs des cas de
kala-azar. On trouve dans le Catalogue de Stone
et al. (1959) mention de la presence d'A. albopictus
(Skuse) sans que l'origine de la citation soit d'ailleurs
trfes claire. Recemment, aucun entomologiste medi-
cal, a notre connaissance, n'a travaille dans le
T.F.A.I. Les seules informations que nous possedions
proviennent du Service d'Hygiene et font mention
de la presence d'A. aegypti a Tadjoura, petit port
de la c6te nord.

Ecologie et ethnologie du pays
D'une superficie d'environ 23 000 kM2, le T.F.A.I.

(fig. 2) a une population estimee entre 100 000 et
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120 000 habitants dont la moitie vit a Djibouti. Les
autres centres sont de gros villages de moins de
5000 habitants: Obock, Tadjoura, Larta, Ali Sabieh,
Dikhil, Randa. Mais pres de la moitie de la popula-
tion reste nomade, vouee a l'elevage des chevres et
chameaux. L'estimation de la population totale est
difficile du fait de l'instabilite des nomades qui
franchissent les frontieres, surtout d'Ethiopie.
D'autre part, la plupart des habitants de Djibouti
possedent une partie de leur famille dans les cam-

pements avec lesquels il y a de frequents echanges
biaisant les recensements.
Le climat est tr&s sec dans la zone des 250 mm.

11 faut toutefois distinguer deux regions: le sud et
le centre, a facies d6sertique ou subdesertique, oui
les pluies tombent en orages tres irregulierement
mais le plus souvent en mai-juin et octobre-deeembre.
Les montagnes du nord (Randa) sont plus fraiches,
plus arrosees de pluies fines pouvant atteindre
500 mm. 11 y a meme des eaux courantes pendant
une grande partie de 1'annee, alors que les oueds
du sud ne coulent qu'apres les orages et se signalent
par quelques nappes residuelles dans leur lit.
A 1 exception des arbres plantes dans la ville de

Djibouti et de quelques minuscules palmeraies, la
vegetation arbustive est reduite a des epineux ne

depassant guere 2 m de haut. Ces arbres sont un

peu plus hauts le long de certains oueds sans que

on puisse parler pour autant de galeries forestieres.
A l'exception de quelques jardins autour de

Djibouti et des postes, les cultures sont pratiquement
inexistantes, les autochtones se nourissant de lait,
de viande et de mil, achete hors du territoire.

Les nomades conservent leur eau dans des outres
en peau de chevre.

Les sources d'eau sont les puits, souvent bien
amrrnages, meme dans les petites localites oui l'eau
est canalisee et distribuee a des fontaines publiques
et chez les particuliers.

Cette pratique n'empeche pas les gens de garder
chez eux de l'eau de boisson dans des jarres de terre
pour la faire fraichir. Ces recipients sont de deux
types: des petites jarres dont on se sert pour aller
chercher 1Feau a la fontaine et qui sont frequemment
lavees, et des grandes jarres qui restent dans la
maison ou sous l'appentis. I1 y a quelquefois de
l'eau entreposee dans des futs de 200 litres.

Ilfrastrictiure medicale et lutte contre les endemies

Le T.F.A.I. possede une excellente infrastructure
medicale, et il y a environ 30 medecins pour le
Territoire. L'H6pital de Djibouti dispose de services

hospitaliers tres complets. Chacun des quatre cercles,
Ali Sabieh, Dikhil, Tadjoura et Obock, compte un
dispensaire auquel est attache un medecin; les
evacuations des malades graves sur Djibouti se
font par h6licopt6re.
Le Service d'Hygiene, dirig6 par le Dr Courtois,

dispose de nombreux agents aussi bien dans les
petits postes de brousse qu'a Djibouti. Parmi ses
attributions se trouvent les operations de desin-
sectisation. Celles-ci sont exeeutees tres frequemment
suivant les besoins et les demandes des habitants.
Elles se composent de traitements antilarvaires au
HCH dans le mazout, de spraying des maisons au
HCH et de nebulisations au HCH avec un appareil
Tifa. Seule la lutte antilarvaire a Djibouti a un
rythme a peu pres regulier, les operations etant
repetees toutes les deux a trois semaines. La lutte
imagocide est plus irreguliere. L'absence de maladies
endemiques, et notamment de paludisme, n'impose
pas une extreme rigueur aux operations mais,
pratiquement, tous les etablissements sedentaires
sont traites.
Le Service est d'ailleurs en voie de reorganisation.

Les traitements antilarvaires seront effectues au
Dursban et les nebulisations a l'Arprocarb (Baygon,
OMS-33); les operations seront egalement rationa-
lisees.
Le contr6le des gites larvaires est effectue par

les inspecteurs du Service d'Hygiene.
Le Dr Courtois nous a apporte son concours

ainsi que celui de son service pendant toute la dur6e
de notre sejour, et en peu de temps nous avons pu
visiter les differentes zones du pays d'une facon
suffisante pour nous faire une opinion sur les pro-
blemes etudies, a savoir A. aegypti et les autres vec-
teurs potentiels de fievre jaune.
Nous avons visite Djibouti (la ville, le port et

les environs), Tadjoura, Randa, Ali Sabieh, Dikhil,
Yoboki, As Eyla et les abords du lac Abbe (tableau 3).

Aedes aegypti

A Djibouti comme dans les environs, 1'eau est
conservee dans les maisons dans des jarres de
dimensions variees, dont certaines restent assez
longtemps sans ere videes. Elles pourraient incon-
testablement fournir des gites a A. aegypti. Pourtant
nous n'avons rencontre ni larves, ni adultes, et cet
insecte n'a pas et signale par le Service d'Hygiene.
Cette absence est certainement due aux traitements
insecticides.
En effet, il est quasi certain que ce moustique

a ete importe dans la ville comme dans tous les
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Tableau 3. Rdsum6 des prospections en Territoire francais des Afars et des Issas

Localit6

Djibouti

Quartier arabe

Quartier Issa

Quartier des etrangers

Quartier du port

Environs de Djibouti

Amboulie

Loyada (frontiere)

Doral6

Tadjoura

Randa

Ali Sabieh

Yoboki

As Eyla

Nombre de maisons Nombre de recipients

Positifs
Visit6es Positives Examin6s A pourI
, . ____ ~~~~A.aegypti|

10 0 35 0

20 0 87 0

50 1 0 135 0

7 boutres 0 14 0

20 0 64 0

25 0 50 0

6 0 12 0

30 0 120 0

40 0 45 0

50 0 125 0

30 0 80 0

20 0 38 0

ports de la region par les boutres apportant des
reserves d'eau avec eux. Nous avons examine sept
de ces boutres, dont deux venaient d'entrer au port.
Ils etaient tous negatifs mais cet examen est trop
superficiel pour etre concluant. Les inspecteurs
anciens du Service d'Hygiene se souviennent
d'ailleurs avoir autrefois recolte des Stegomyia dans
les reserves d'eau des boutres. Une inspection des
boutres est a nouveau prevue dans le Service
d'Hygiene du port lors du controle des immigrants.
Tous les pneumatiques usages et autres gites peri-
domestiques etaient absolument secs lors de notre
passage.
A Tadjoura, des A. aegypti avaient ete signales

au Service d'Hygiene. Par suite de circonstances
malheureuses, les specimens recoltes ne purent etre
transmis en bon etat. La ville fut ensuite trait6e
au HCH et les larves disparurent sans que l'on
puisse avoir une confirmation du fait. Dans ce
village, 1'eau est gardee dans des jarres, bien sfir,
mais aussi dans des ffits metalliques a l'ombre qui
pourraient constituer de bons gites ainsi d'ailleurs
que les bassins ombrages des mosquees. Le Dr Gelot,
medecin du Cercle de Tadjoura, nous a pilot's dans
le village et montre les gites oiu avaient ete trouvees

Observations

Pondoirs

pieges

n6gatifs

les larves. Le type de gites ainsi que la description
larvaire donnent de fortes presomptions a la presence
d'A. aegypti dans ce petit port. Des pondoirs pieges
avaient ete places des le mois de mars, mais ils
etaient tous negatifs lors de notre passage. Cette
technique de capture sera continuee et intensifi6e
en novembre lors de la saison fraiche et plus humi-
de qui etait celle oui ce moustique s'etait mani-
feste.
A Randa, village d'altitude plus frais, a 950 m,

tous les gites examines, surtout des ffits et des
citernes, etaient negatifs pour A. aegypti mais rece-
laient beaucoup d'autres moustiques, notamment
des Culex.
Au sud du territoire, Ali Sabieh, station de chemin

de fer, Yoboki et As Eyla ne presentaient aucun
gite positif pour aegypti bien que la methode de
stockage de l'eau fMit favorable. Ce sont des villages
isoles dans des zones desertiques et de plus traites
au HCH.
Nous avons visite plusieurs campements de

nomades. Tous conservent leur eau de boisson dans
des outres en peau de chevre, strictement closes,
qui ne presentent pas de possibilite de gite pour les
moustiques.
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A utres vecteurs potentiels de fievre jaune
Nous n'avons rencontre aucun vecteur potentiel

de fievre jaune.
L'absence de plantes de culture a feuilles engai-

nantes (bananiers, faux bananiers, taros, etc.) et la
secheresse rendent difficilement concevable l'exis-
tence d'A. simpsoni.

Les arbres de Djibouti sont de plantation recente,
et nous n'en avons pas vu presentant des cavites
favorables a l'etablissement de gites a Stegomyia
(albopictus, africanus). En brousse, les arbres sont
tres rabougris. II n'y a que dans les environs du
lac Abbe, le long de l'oued, qu'ils presentent quelque
importance.

Autres arthropodes d'interet nedical et veterinaire

Au cours de cette breve tournee, nous avons eu
loccasion de recolter tres rapidement quelques
echantillons d'autres arthropodes d'interet medical
et veterinaire.

L'etude du materiel n'est pas termin&e mais une
liste provisoire s'etablit comme suit:

a) Culicides:
Anopheles dthali etait l'espece nettement dominante

dans les puits et bassins d'arrosage dont l'eau est
souvent legerement saumatre (Djibouti, Amboulie,
Randa, Dikhil, Ali Sabieh, Tadjoura).
Anopheles turkhudi: Ali Sabieh, Tadjoura

(Dr Courtois leg.)
Anopheles sp.: deux larves de Randa proches de

celles d'An. harperi appartiennent probablement a
une espece nouvelle dont les adultes sont 'a rechercher.

Culex pipiens fatigans etait partout abondant,
meme dans de petits villages isoles et malgre les trai-
tements insecticides. A Djibouti, les larves etaient
faiblement resistantes a la dieldrine (CL50:0,15 partie
par million). C'est l'espece qui posait le plus de pro-
blemes au Service d'Hygiene A Djibouti, comme
d'ailleurs dans toutes les villes de la plus grande
partie de l'aire cosmotropicale.

Culex sitiens Wied.: a Amboulie, Dorile, Lac
Abbe, Djibouti, Randa; dans des petits marecages
sales (lac Abbe), des bassins d'arrosage et des puits.
Les echantillons recoltes sont legrement differents
de ceux du Pacifique par la largeur de la bande
blanche de la trompe. C'est une espece qui pique

I Depuis cette prospection a paru une note sur les mous-
tiques du T.F.A.I.: Courtois, D. & Mouchet, J. (1970)
Etude des populations de Culicides en Territoire francais des
Afars et des Issas, Med. trop., 30, (6), 837-847.

l'homme et est de moeurs exophiles. Son abondance
au voisinage des agglomerations pourrait amener
le Service d'Hygiene 'a etendre ses traitements. Mais
une enquete plus minutieuse doit preciser les types
de gites de cette espece et leur extension.

Culex tigripes: bassin de Randa. D'autres especes
de Culex representees uniquement par des larves
n'ont pu, de ce fait, etre determinees avec precision;
elles appartiennent au groupe ou sont voisines de
decens, laticinctus, simpsoni, theileri. L'examen
d'exemplaires adultes est indispensable a une iden-
tification exacte.

b) Ceratopogonides:
Culicoides lantgeroni Kieffer (Kremer det.) etait

tres agressif sur les terrains sales des bords du lac
Abbe en debut de matinee. L'espece est aussi connue
de Tunisie.

c) Simuliides:
Simulium ruficorne Macquart, esp&ee a large

repartition des regions semi-desertiques, dans le
ruisseau de Randa.

d) Ixodoides:
Ornithodoros savignyi Auduin, espece infeod6e

au chameau, recueillie sur 1'homme a Djibouti
(Dr Courtois leg.); son passage sur hote humain
est frequent.
Rhipicephalus pulchellus Gerstacker, sur chameau,

a Yoboki.
Rhipicephallis longicoxatus Neumann, sur mouton,

a Randa.
Rhipicephalus pravus Donitz, sur mouton, a Randa.
Rhipicephalus n.sp. du groupe sanzguineus, sur mou-

ton, a Randa.
Hyalomma rufipes Koch, sur bceuf, a Randa.
Hyalomma dromedarii Koch, sur chameau, a Yoboki.
Hyalomma impeltaturn Schulze & Schlotte, sur
chameau, a Yoboki.

Hyalomma excavatum Koch, a Yoboki.
Toutes les tiques ont ete determinees par MM.
Morel et Rageau.

e) Trombiculides: sur daman, au Dai.

Conclusions

On peut considerer actuellement le Territoire
franqais des Afars et des Issas comme indemne
de vecteurs potentiels de fievre jaune, mais ce
resultat est largement duf 'a l'emploi massif des
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insecticides. En cas de cessation des traitements,
une reinvasion des ports par A. aegypti reste toujours
possible sinon probable et les methodes de stockage
de 1'eau se preteraient bien a son maintien. D'ail-
leurs, dans des conditions similaires, il est tres
abondant dans le port proche de Berbera qui n'est
pas desinsectise. 11 importe donc de maintenir une
surveillance tres serree des boutres surtout dans le
cas ou les traitements insecticides seraient suspendus.

Mais cette eventualite ne se presente pas dans
l'immediat. En effet, le Service d'Hygiene et d'Epi-
demiologie est confronte avec le probleme de Culex
pipiens fatigans sur toute l'etendue du Territoire.
Devant le developpement de la resistance aux
insecticides chlores, un nouveau plan de desinsec-
tisation est a l'etude base sur l'utilisation du Dursban
en antilarvaire et de l'Arprocarb (Baygon, OMS-33)
comme adulticide.

Enfin signalons le probleme pose par Culex sitiens,
exophile et tres agressif, a la peripherie des agglo-
merations.
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Sensibilite et resistance aux insecticides d'Aedes aegypti
en Afrique de l'Ouest et methodes de controle de ce vecteur

par J. MOUCHET,l G. PICHON,- P. GAYRAL- & J. HAMON-

Les flambees de fievre jaune et d'arbovirose chi-
kungunya recemment observees en Afrique occi-
dentale ont attire l'attention d'une faqon dramatique
sur l'importance medicale que pouvait encore avoir
Aedes aegypti en cette partie du monde.
En 1965, le symposium sur A. aegypti organise

par I'OMS, a Geneve, avait note la penurie d'in-
formations sur la sensibilite aux insecticides de ce
moustique en Afrique et en Asie, la justement ofu
son importance epidemiologique etait la plus grande.
Un programme global d'evaluation de la sensibilite
aux insecticides de ce vecteur fut alors organise par
l'OMS, en cooperation avec le Laboratoire d'ento-
mologie medicale des Services scientifiques centraux

1 Entomologiste medical, Services scientifiques centraux de
l'Office de la Recherche scientifique et technique Outre-mer
(ORSTOM), 93 Bondy, France.

2 Entomologiste medical, Laboratoire d'entomologie,
Centre Muraz, Bobo-Dioulasso, Haute-Volta.

de l'Office de la Recherche scientifique et technique
Outre-mer (ORSTOM), chargd d'etudier les souches
recoltees sur le terrain.
L'enqu&e faite, en cooperation avec l'OMS, de

1966 a 1969, sur la distribution et la frequence d'A.
aegypti dans le centre de l'Afrique occidentale, a
permis de recueillir un certain nombre de souches
de ce moustique qui ont ete envoyees aux Services
scientifiques centraux de l'ORSTOM pour etude. Un
rapport preliminaire sur les resultats de cette enquete
avait deja ete presente il y a deux ans (Mouchet et
al., 1968). Le present document ne constitue pas non
plus une mise au point definitive car certaines souches
sont encore en cours d'etude en France tandis que
les prospections sur le terrain se poursuivent.

Les possibilites de lutte contre A. aegypti ont sur-
tout e etudiees par 1'equipe OMS de l'Unite de
recherche sur Aedes, de Bangkok, et par les cher-
cheurs du National Communicable Disease Center
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